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Quel est l’impénitent com-
ploteur qui, dans une
anticipative bouffée

anti-démocratique, a limité le
nombre de mandats présiden-
tiels à deux ? Savait-il que, ce
faisant, il ourdissait l’«exclu-
sion» de l’actuel président
d’une course dans laquelle
tous les pronostics le donnent
vainqueur avant même qu’il ne
soit question de départ ?
Interrogations fantasques !
Dans une interview accordée à
Florence Beaugé du Monde (19
juin), Abdelaziz Belkhadem,
Premier ministre et chef du
FLN, dit : «Ce verrou de deux
mandats nous paraît antidémo-
cratique. C'est au peuple de
décider (en avril 2009) s'il veut
redonner sa confiance au pré-
sident pour un troisième man-
dat. Nous sommes favorables à
une élection présidentielle
sans exclusion. A l'heure
actuelle, c'est le président qui
souffre d'exclusion en raison
de cette limitation à deux man-
dats.»

Besoin de commentaires ?
Le président souffre d’exclu-
sion, que faut-il ajouter à ça ?
Quand on ne connaît pas
l’Algérie, on pourrait croire un
tantinet à ça. Mais quand on est
flanqué de l’Unique qui, tous
les jours, nous raconte la gran-
deur du président, vie et
œuvre, on se demande vrai-
ment où l’interviewé du Monde
va chercher des mots pareils.
Exclusion ! Partout, il y a du
président. Et nulle part, il n’y a
ce qui pourrait ressembler au
début de commencement de
l’ombre non pas d’une opposi-
tion mais d’une simple position

critique à son égard !
Exclusion ! 

Que veut dire le Premier
ministre ? La limitation des
mandats à deux par la
Constitution empêche le prési-
dent actuel de se présenter
devant le peuple pour une élec-
tion démocratique dans laquel-
le il a toutes ses chances. La
Constitution interdirait au can-
didat naturel du peuple de venir
lui demander de le légitimer par
ses suffrages. Levez le verrou
et vous verrez ! C’est le mes-
sage subliminal ! Pas si subli-
minal que ça, en fait. La candi-
dature de Bouteflika à sa
propre succession ne tient plus
qu’à sa volonté ou à ces straté-
gies de communication qui
prescrivent de ne pas se décla-
rer trop tôt ni trop tard. Il y a un
temps pour tout. Nous sommes
dans celui du faux suspense. 

Abdelaziz Belkhadem nous
rassure sur un point : il n’est
pas question de présidence à
vie ! Cependant, il ne nous dit
pas combien de mandats
constituent une présidence à
vie ou plutôt une vie de prési-
dent à vie. On pourrait alors le
suivre jusqu’au seuil de sa
porte : ok pour l’amendement
de la Constitution, mais on limi-
te  le nombre de mandats à
trois ! 

Personne n’enlèvera de l’es-
prit de notre Premier ministre
que si le président «exclu» par
le rédacteur de l’article félon se
présentait, il l’emporterait haut
la main. Là-dessus, devinant
les ressorts retors des urnes,
on ne peut pas ne pas être
d’accord avec lui. Un référen-
dum sur l’amendement de la

Constitution ? Economisons
l’argent de l’opération, le «oui»
est programmé gagné d’avan-
ce. Pas besoin de prospective,
ni de marc de café. Un troisiè-
me mandat pour Bouteflika,
seul comme en 1999 ou accom-
pagné comme en 2004, qu’est-
ce qui s’y opposerait ? Vu
l’état de désertification de la
vie politique achevée, et avec
tout le respect que l’on doit aux
électeurs algériens chacun par
son nom, il se présenterait au
sacre de roi des Indes ou d’em-
pereur de l’Empire du Milieu
qu’il passerait au premier tour.
Excessif ? A peine, à peine,
hélas, trois fois hélas… ! 

En criant d’ores et déjà vic-
toire sans avoir l’air d’y tou-
cher, Abdelaziz Belkhadem
joue sur du velours. Celui des
rideaux opaques qui bouchent
la vue sur les priorités sociales
et politiques d’une Algérie
désenchantée, celle de millions
de gens qui, du creux de leur
misère, voient les minarets
s’élever dans le ciel et les auto-
routes leur filer sous le nez en
essayant, par les émeutes ou
par el-harga, de crier qu’ils en
ont assez d’être les dindons de
la farce. L’avantage, pour la
démocratie, de la limitation du
nombre des mandats à deux
est qu’on pouvait espérer, à
défaut de révolutionner un sys-
tème usé jusqu’à la corde, une
alternance des hommes dans
ce même système. Ce n’est pas
terrible comme avancée, mais
c’est toujours ça de pris à la
perspective zaimale du contrai-
re. Faire une priorité d’un troi-
sième mandat pour Abdelaziz
Bouteflika, c’est être déjà dans

cette perspective. Cela étant, il
n’est pas hors sujet de penser,
avec Sid-Ahmed Ghozali (Le
Monde 21 juin), et d’autres, que
«le problème n’est pas M.
Bouteflika, mais le système».
Ah ce sacré système !  Un
deus ex machina ? Une hydre
dont les membres enserrent
d’une vigueur invisible le pays,
l’étouffant ? Une machinerie
policière dévouée aux intérêts
néo-libéraux d’une caste qui se
goinfre à qui mieux mieux en
transformant, par abus de pou-
voir, le patrimoine public en
propriété privée ? Une tour
d’ivoire doublée d’une sorte de
recycleuse qui ne laisse tom-
ber aucun membre d’aucun
clan ? Tout cela à la fois ?
Probable ! Le fait est que les
mêmes causes donnent les
mêmes effets et, dans ces
conditions, troquer le nom de
Bouteflika contre un autre du
même cru politique, la différen-
ce observable ne serait qu’une
différence de style.

Sid-Ahmed Ghozali n’est
pas tendre dans son habit d’op-
posant : «Nos dirigeants
conduisent le pays comme ils
conduiraient une brouette», dit-
il dans le même article du
Monde. Compare-t-il «nos»
dirigeants à des conducteurs
de brouette, invention révolu-
tionnaire en son temps, à
cause des archaïsmes poli-
tiques et économiques qui leur
tiennent lieu de vision ? Est-ce
plutôt le rythme plus que lent
des changements qui lui inspi-
re cette métaphore ? N’y fait-il
pas plutôt référence parce que,
comme le système, la brouette
n’a besoin que d’une roue pour

zigzaguer mais de trois pieds
pour se reposer ?

L’image est, en tout cas,
bien trouvée. Le verrou de
Belkhadem et la brouette  de
Sid-Ahmed Ghozali nous ren-
voient à l’étal du quincaillier.
C’est dans ce trésor qu’est
cachée la clé pour comprendre
comment un pays sur lequel
sont posés toutes sortes de
verrous et qui cahote comme
une brouette sur une terre gor-
gée de pétrole peut encore sup-
porter qu’on lui parle de troisiè-
me mandat alors que les deux
premiers l’ont harassé. 

A. M.

P. S. d’ici et de là-bas : Le 25
juin, j’aurai une pensée pour
Lounès, Matoub Lounès, le
sacrifié. Et une pensée pour
ces milliers de jeunes et de
moins jeunes, en Kabylie et
ailleurs, qui n’en ont pas fait le
deuil. 
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Un Algérien dans le staff du candidat démocrate
Obama.

Et alors ? Nous aussi on a un Américain dans le
gouvernement, non ?

Ceux qui veillent à notre bonheur et à celui de nos
enfants doivent être contents. Ils savent maintenant
qu’ils n’ont pas totalement échoué. Depuis que l’on
a découvert, ces dernières heures, qu’un étudiant de
l’Institut d’études maritimes de Bou-Ismaïl a réussi à
fuir le pays sur une embarcation de fortune, en com-
pagnie d’autres étudiants, nos dirigeants exhibent
cette «performance» comme un trophée. Toutes
celles et tous ceux qui médisaient du système sco-
laire et universitaire doivent l’avoir mauvaise et
moins la ramener aujourd’hui. Cet étudiant de
l’Ismal est la preuve vivante qu’il y a des débouchés,
de vrais débouchés à des études universitaires en
Algérie. Plusieurs années durant, tu vas à l’Unif’, les
profs t’abreuvent de connaissances sur les fonds

marins, les courants, les vents contraires, le décryp-
tage des flux météo pour un meilleur choix des tra-
jectoires et des tracés de route à emprunter, l’art de
tirer profit des bourrasques en naviguant vent
debout ou encore comment reconnaître aux change-
ments de la flore marine la proximité d’une côte. Et
au bout de ces harassantes études, tu te casses sur
une coquille de noix, direction l’Italie. Je trouve cela
fabuleux ! Tu t’imagines la tête de l’étudiant qui
débarque sur le sol italien, indemne ? Levant le nez,
flairant le vent, situant avec approximation l’empla-
cement de l’Institut d’études maritimes qu’il vient de
déserter, et le pays qui l’abrite, il doit partir d’un rire
énorme, d’un rire gargantuesque et gueuler de
toutes ses forces, les bras ouverts : «Je suis le roi
du mooooonde !» Pour sûr, qu’à la rentrée de sep-
tembre, à Bou-Ismaïl, devant le portail de l’Institut
maritime, va y avoir bousculade aux inscriptions !
Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar
continue.

H. L. 

QUI A DIT QUE LES ÉTUDES NE MENAIENT À RIEN ?


